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COMÉDIE EN tW ACTE ET m VEftS, 

DE BARTHEj 

Représentée , pour la première fois , par les ComédféiUrôfM* 
naires du Roi, le lundi 25 janvier 1768. w 



In amore lise omnia insunt yitia , injuriae , 
Sospiciones , inimicitiaB , inâncm , 
Bellum , pax rursiim. 

( fitnhtQM HB ïildsiTCk ^ acte I. ) 



NOUVEJiLE ÈDITipN, 

COfIFORKB ▲ LA REPRÉSBlTTATIOlf. 



PRIX : I FR. 5o CENT. 



A PARIS, 



Om BAIUBA^ liibvaiK^ an Pakis^Rojalj barrière 

le IWÀtre Français t n^ £1» 



PËASONNAGE& 

i « 

Le marqais de VALSAIN , amant de Dorimëne. 
Le chevalier DOBMILLI^ amant d'Angélique. 
MONDOk. 



DORIMÈNE, jeane ireaye. 
ANGÉUQDE.coidiMaè 

On LAQUAIS. 

f 



' • -m ^m. m* Â* 



La scène en à Paris chez Dorinàmâ. 



BhUJêbtkj^^^^MÊBtféf dam fîirarettiMiy.'Vcffdf» dM pboqi ^ VW^ 
aages y en commençant pir la oaocne cUp spectateuff ( ce qui est la droite 
des acteurs). Les 'éoan^émm' ^'places* qui ont lieu dans le cours des 
•cènes, sont indicés par des renTois au Ims des pages. 

Les noms imprimes en caractères mucA^^ , ou capitales italûfues, indi*^ 
qaeat ceux dis personnages qoMÎe (ont pas sur le derant de la scène* 

D. L. P, 
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FAUSSES INFIDÉLITÉS, 

Comédie. 

\ 

(Le Chaire l'eprësente un salon. Do cM gaoehe, on voit la ]porte d*tA 
cabinet. Du cAtë droit est une table garnie de oe qqjl &ut pour ^rire \ 
des sièges, etc.) 

SCÈÏTÉ I. 

DORMILLÎ, VALSAIN. 

CittzTAtiBR, votre amour est une firén^sieé 

DORMILLIé 

Marquis ^ le vôtre à peine est une fantaisie* 

VAL8AIN. 

Vous aimez Angéliq[ue tin peu tràfi tivemeiit. 

DORMILLI. 

Vous aimez Dorimène un pëii trop froidement* 

VâLSAIll: 

Vous faites lé ihalhetor de la plus tendre amante* 



Votre scène d*hier fut bien extravagante I 
Angélique est outrée* 

^ DORHILLL 

Ah ! crue dites-vous là? 
Il Itii sied de bouder ! Les femmes , les voilà. 
' Ont-elles quelque tort ? si nous osons nous plaindra ^ 
Elles soht d'une adresse t Elles savent conti*aihdre 
A demander pardon ^u toirt qu elles oiit eu. 

VALSAIN. 

Mais voulez-vous toujours douter de leur vertu ? 
Vous 4tei ^Us jaloux qu il n'est permis de Tètre*** 



6 LES FAUSSES I* FIDÉLITÉS^ 

OORMILLL 

Moif 

/ 

Sous tin triste nom c^est 8e faire connaître. 
On éaose , diaons mieut , on rit à vo8 dépens. 

DORMILLI. 

Oni ? cea gêna du bel air, cœurs légera , froids plaiaahs \ 
De maltreaae et d^ami changeant ectame de modes ; 
Pacifiqtiea ipotm et même amsins commodes. 
te leur permets de rire ; un cœur tel que le mien 
Doit étonner le leur. Oh ! vous , vous aimez bien : 
C*eiit le plus bean aang-froid !.t. 

Nous n^aimons pas de même. 
IVranniser les gens ^ Ce nVst pas mon système. 
L air froid caChe souvent un cœur qui sait aimer ; 
Et d'ailleurs , Tamour vrai doit savoir estimer. 
Les femmes , j^en conviens , peuvent être infidèles.. • 

DORMItLt 

Peui^ent être est fort bon. 

VALSAI n; 

Mais , pour les croire telles f 
Èour les juger enfin coupables en amoiir, 
lé veux dés preuves , moi , plus claires que le jour..^ 

DORMII^LI. 

rentendsi 

Valsain. 

L*amour jaloux a tipp l*air de la haine. 
PàhmonB d*heurcux liena 9 et point de triste chaîne* 
bé Tamour, s*il se peut, n'ayons que les douceurs : 
Moi , j'en ai la tendresse... et d'autres , les fureurss 

oomiiLU. 
l)'âCcordi yotts êtes doux. Vous verriez Dorimène 
l^our quélaùe hei^eut mortel n*6(re pas inhumaine | 
Qu'immoKie témoin et rival compluisiint , 
V ous trouveriez , je' crois , le procédé (iaisànt. 
Cela s^appelle aimer ! 

- J-r / '1 -VALaAIM^iittti 

Pour VOUA ^rottv>c|r qne ftiimi t 
le veux être jaloux, jaloux de Mondor même. 



COMÉDIE. 

DORHILLI. 

PoaF(iaoi non ? Ce Mondor me déplaU. 

Jelecroii: 
Il est si dangereux ! 



DÔRMILLI. 



Vous riez ; mais je vois , 
le vois tout. Franchement , yotre Mqndor m'assomn^. 

Y^LSAIN. 

JSier, je m'en doutai. 

• DOUMILLI. 

Soyez sûr qae cet liomme 
A des desseins secrets. Je ne suis poiat jaloux; 
Mais je sais jme Mondor conspire contre nous. / 

Oui , j*ai TU jDorimène , et même sa cousine. 

( Bas, et d*aii air effraye. ) 

Rire avec lui , d'ui^air , li... 

VALSAIN. 

Cest qvLOi^ le badine. 
Un tel origmal est si divertissant ! 
Le robin le plus fat et le plus suffisant ; 
Quelque esprit , mais si vain qu'il en est par fois bète ; 
Croyant à tout le sexe avoir tourné la tête ^ 
Lui prodiguant les bals , les fêtes , les soupes ; 
Assez mauvais railleur sur les maris trompés ; 
4^cbetant des travers par ses dépenses foUes*.. 

DORlflLLI. 

£h bien ! il réussit. 

VAL8AIN. 

Oui , ces femmes frivoles , 
Qui ne se piquent pas de choisir leurs amans , 
Ont daigné quelquefois lui donner des momens \ 
Et , trompant avec art sa vanité crédule , 
En ont fait , à plaiair, un fat trèsf^ridicule. 
Et vous ne voulez pas qu'on en rie? 

DORMILLI. 

Oh ! j*ai vu 
De vos femmes de bien, prodiges de vertu. 
Tel homme était d'abord plaisanté par ces dames , 

?ui bientôt... tout s'arrange avec les bonnes âmes, 
enez , mon cher marqua ] notre siècle , nos mœury , 
fifoa maris, nç^ %ffm^ > W^ çhàfmMm ni^iecQOici^ 



8 LES FAUSSES INPtdÉLITÉS, 

Et ce sexe maudit , que je hais , cniè j'adore ^ 
ïlt mon aoiante enfin jétine et fidèle encbre , 
Mais c[ui 9 peut-être , hélas I dans peu me trahira... 
Vous.ne cotmaisses rien , monsieur, de toujt cela. 
J'ai peine k concevoir commei^t on se marie : 
Vous le concevez , yous. 

TÂLSAIN. 

• 

Très-bien. Mais , je vous prie , 

Du respect pour le sexe , ou je romps avep vous ; 

Ses vertus sont de lui , ses défauts sont de nous. 

Croyez à ses vertus.. • 

DORMILLI, rinterroo^aiit. . 

Comment ! lorsque Angélique. •» 

VÀLSAIN. 

Âpaisez-la bien vite ^ et, d'un ton pathétique ^ 
Jurez-lui d'être enfin plus doux , moins emporté; 
De ne plus tant crier à l'infidélité : 
Mais surtout il faudra , conjime à votre ordinaire , 
Après avoir juré , protesté, n'en rien faire. 

SCÈNE II. 

DORMILLI, MàJffÙOH, VALSAm. 

( PoEHOULi apercevant lioodor , s^ Ta; le regarde d*u& air enDemi, et le salue à peiaè. 
MoMDoR s^arréte quelque temps , étonné de Tacctteil. ) 



^^ 



SCÈNE III. 

MONDOR, VALSAIN. 

MONDOR, ria»t. 

Qu'a-t-il donc? II. nue ftiit*, il salrie à demi» 
Le moyen que cela puisse avoir un ami ? 
J'observe qu'avec vous il dispute sans cesse , 
Et qu'il me boude , moi. 

VALSAIN. 

Peu de chose le blesse , 
Il est vrai j je m'accorde avec lui rarement. 

MONDOU. 

J^ous symipilhtMHi^m idixs déul f^lUsr àiséiàïéûV. 



VALSAIR» 



COMÉDIE. 9 

VALSAIN. 

"^ Vous me flattez^ 

l^oii , noà ( mais je plains sa makiie^ 




Il est quitté ? La chose est-eHe si craelle? 

Une belle bientât nous venge d'uhcf belle ; 

C'est dans Tordre : on se prend ^ on s'aitne > oïl se tra&iii \ 

Et les femmes toujoirr^ y trouvent leur profit. 

Je perds une conquête? Eh bien ! j'en fais dix autresh^ 

Val SAIN, jk part. 

(•Haut. ) 

Âmusoili^nous du fWl. Dés soins conime les vôtres 
Lui donnent de l^om^rajgé; il vous crainte 

MOIÏDOR. 

. QuîPmoî! 

VAtSAtlC. 

Vous» 
Au reste ^ on est flatté de Fhumeur dW jalouxé 

MONDOB. 

On en est amusé. Mais il .pourrait me craindre? 
Vous croyez ? , . 

VALSAIN. 

Pourquoi non ? Je ne sais pas me plaindre t 

ff je voulais pourtant , à He vous point çisntir^ 
é vous ferais aussi Thonneur de vous haîr. 

MOVDO R , d*un air mode«t*. 

Ah! monsieur! 

VALSAIir. 

Vbus Ibrgnez d^assez près Dorimëne. 

M N DO R j dHin ton moitié badin. 

Vous tremblez donc aussi? 

t^LSAÎW. 

Ma peur est-elle vaine ? 
Pour giagner tant de cœurs , et pour n'en perdr& aucun ^ 
Comment faites«rû«Nt'doife? 

kbNDO'R. 

J ai cent moyens jjour un4 
J'éveille Tamour^propre'^ eile pîqjue , et le ffalte'^ 

Les Fausses infidélités* n 
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En paraissant la fuir, je ramène une ingrate ^ 
On me voit triste , gai , timide , entreprenant. 
Et puis , sans me piquer d^un esprit transcendant 9 
J'ai toujours cru 1 esprit... une grande ressource 
Dans la société. 

TALSàlN, 

Sansdonte. , 

MomDOi. 

Une autre source 
De tous les agrémens dont on me voit jouir, 
Cest... un peu de fortune , et Tor sait éblouir ; 
L'or^ mobile puissant des humaines faiblesses. 
Je ne me targue point de mes vaines richesses. 
Mon théâtre , mes bals , ma petite maisop , 
Peut-'être un cuisinier qui s'est fait quelque nom , ^ 
Et mes feux d'artifice , et mon hôtel qu'on cite , 
Et mon vin de Tokai ne font pas mon mÉtite ; 
Tout cela n'est pas moi , je le sais ; mais enfin , 
On éblouit ainsi le pauvre genre humain. 

VALSAIN. 

Savez-vous que voilà de la philosophie ? 
Allier tant d esprit à tant de modestie ! 
Vous devenez sublime , et c'est ce que je crains. 
Adieu 'y ménagez-moi dans vos vastes desseins. 

( n lort) 

SCÈNE IV. « 

MONDOR, seul. 

Je le crois mon ami ^ sa franchise intéresse ^ 

Mais , amicalement, soufflons-lui sa malft^esse. 

Sa maîtresse ! c'est peu -, deux cœurs me sont acquis : 

Monsieur le chevalier et monsieur le marquis 

Me seront immolés , la chose «st manifeste ; 

Je ne puis en douter sans être' trop^odeste. 

Ils s'y prenaient fort mal. Le.cœur d'une beauté , 

Du sang«froid de Valsain doit être peu flatté *, 

Et Dormilli , fougueux, a cette humeur jalouse 

Qui fatigue ime amante , et qui gêne tme épouse. 

Bien vu! Quant aux billets que je viens de risquer, 

Elles n'oseront pts se les communiquer j 



COMÉDIE. ^1 

Elles m'aiment : l'amour rend les fenunes discrète». 
Je vais mener de front deux intrigues secrètes. 
Le jeu sera piquant : deux belles à la fois ! 
Ou bien, au pis aller, je pourrai faire un cboix* 

SCÈNE V. 

DQRIMÈNE , ANGÉLIQUE, MONDOR. 

t 

MOIÏDOR. 

Mais les voici \ sortons prudemment : il me semble 
Qu'il n'est pas à propos que les voie ensemble. 

SCÈNE VI. 

DORIMÈME, ANGÉUQUE. 

DQRIMÈNE. 

Que se passe*t-il donc ? Vous riez de bon cœtir^ 
Je ne vous vis jamais d'une si belle humeur. 

ANGÉLIQUE. 

Je reçois une lettre assez divertis^uite. 

DQRIMÈNE. 

J'en reçois une aussi dont le style m'enchante. 
Hja vôtre? Peut-on voir?.,. 

( ANGiLiQUi donne m lettre ) 

Mais le tour n'est pas mal» # 
Vous avez la copie ^ et moi, l'original. 
I^os billets sont pareils, 

(EPe donne m lettre à Ang^qne.) 
ANGÉLIQUE, Ulisant. 

O la plaisante chose! 
C'est un trait de Mondor. 

DQRIMÈNE. 

Voilà donc de sa prose : 
Un billet circulaire ! ... Il faut nous réunir. 
Mettez-vous là. 

XMoBtrtnt ysoA taUe où Ton peut tfcrir*.) 
• , ANGÉLIQT^P. 

Pp^quoi ? 



.\ 
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DOBIMENE, 

Pourc^ttQÎ ? Popr le punirx 
Le fiit ! Et puis, je Veux... Viàé^ est excellente. 
Par ses transports jaloux Dormîlli tous toun^ente ^ 
Valsain me oéblatt fort avec ses tons glacés ; 
Votre amant aiine trop ^ et le mjen pas assez. 
Ce seraient devCK mai:;is ég9lie9Pte;oit à craindre. 

Oui. 

DORIMÈNE. 

Je vois un moyen ^ mais il s^agit dç feiudre^ 
Répondez à Tépitre , et tb^me tendrement. 

ANGÉLIQUE, riant 

Oui j pa^ ui| billet dpu^ peut être ? 

DORIMÈNÇ. 

Just^ment, 
C^est là le vrai moyen de guérir Tun et Pautre. 
Feignons d'aimer Mopdoi^. Vous allez voir le vôtre 
Si plaisammenjL j^ou^ , que « s'il veut T^tre encor, 
Nous le ferons rougir a^u seul nom ^e M.(m^9t y 
Et Valsain , alarmé , malgré tout son mérite , 
Croira qu'il peut déplaire... Allons , écrivez 5 vite, 

ANGÉLIQUE, avec rëilexipn. 

Feiodre dVimer Mondori 

DOniMÈNE. 

Eh ! oui , pcair nous vençer^ 

\ ANGÉLIQUE. 

Et trahir un ialoux ! 

• dorimène;. 

Pour mieux le corriger. 
Il est bon quelquefois d^affligcr ce qu^on aime ; 
On guérit un défaut par ce défs^ut-tfà mème^ 
3>fç perdons pas de tewps, 

Je dicte. Ecrivez..* Bop { 

ANGÉLIQUE. 

Mais il ne sera plu$ jalppx au moins ? . 

|)ORIMÈNE, 

Eh ï non,. 

(Diclanl.) 

Je m sais , monsieur^ si Je fais bien de vo^s répondre. 



AK Q^f4qÇi& , tu ëcrlTSAt, 

Je sai^ fjue )e(^ ^îiL 
«Tm combattu long-iemps. . . 

A rï G É L I Q U E ^ répète ce qjyi'cUe écrit, 

Long^temps. **: 

Mais je suis e^qé^ee dç Jlf, l)çr¥¥ullU»^ 

Dites que Tabhonre ^ ^^ 

Je Taimerais autant. 

DQ^IMÈNE. 

Eh Jbie» , 
/i? ^ff,.^ si çfmlkment towmenÊee^ 

4NQELIQUB. 

Plus diir'encore « 
Vous vous divertissez t 

BORIMÈME. 

Cent fois vous ia'av«i«4îl 
Qu il vous tourmentait fort. 

Oui \ mais , quand on éorh^M 

DORIMÈNE. 

Otez vruclhmeni» 

J^y pensais. 

I>QRIMÊ9£,4ietttit. 

Pn yérité^ dftm les impatwi^ces quil me causemxK 

AsiaÉLiQirjç. 

A merveille ! 

|>QII1MÈI7B, dictant. 

Je lie sais (pdje ne lui préférerais pas^ 
Je ne mettrai i^^niais. d'expres^Q pareille^ 

DORIMÊNE. 

Quelle enfance ! 



Qp^M 



ANGÉLIQUE. 

Jamais. Cédez-moi sur ce point ^ 
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DORIMÈNE. 

Qa*importe le mot, quand la chose n^est point? 

AI96ÉLIQUE. 

Il est fort , ce billet. 

DORIMÈNE. 

Et moi , j'ose prétendre 
Qu^un jalonx , ou cpi'un fat , peuvent seuls s'y méprendre. 

ANGELIQUE, en acheTant d^ëcrire. 

Vous VOUS figurez donc que Mondor nous croira ? 
Se croire aimé de nous ! 

DORIMÈNE. 

Bon ! il le croit déjà* 
Et les hommes , d'ailleurs... Quelle crainte est la vôtre ! 
Ce sexe est vain , très-vain... presqu'autant que le nôtre* 
Donnez-moi ce billet , je saurai l'envoyer ; 
Et... soyez inflexible avec le chevalier^ 
Profitez du moment. Allons. Je vais écrire. 

( AHGéuQVX M 1ère pour lai céder la place. ) 

Moi ) j'aime aussi Mondor ^ et je veux le lui dire, (i) 

(Ed a^aneyant ) 

Ils seront biens joués , bien plaisans tous les trois. 
Quel plaisir d'intriguer trois hommes à la fois ! 

ANGÉLIQUE. 

Mon Dieu ! vous aimez bien à voir souffrir !••• Silence : 
Us approchent tous deux. 

SCÈNE VIL 

VALSAIN, DORMILLI, ANGÉLIQUE; DORI- 
MÈNE, assise. 

ANGÉLIQUE. 

C'est Yalsain qui s'avance , 
Cachez votre papier. 

DORIMÈNE aiaes haut pour ^tre entendue de Yakain. 

Vous VOUS moquez de moi. 
Oh ! je ne suis point fausse. 

DORMILLI, bat.àValMin. 

Elle écrit, 
(i) Aogëlique f Doriméne. 
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yJLSAIIf,îvoîd9mmt. 

Je le voî. 

D ORMULLI, à Angâiqoe. 

Je VOUS retrouve enfin 3 vous me fuyez , cruelle! 

ANGÉLIQUE. 

M'allez-vous faire encor quelque scène nouvelle ? 
Il est vrai , je vous fuis, "* 

DORMILLT. 

Vous fuyez vainement y 
Je vous suivrai partout. 

( Angélique se réfugie aupris de Dorimioe. ) (<) 
DORIMÈN£,àpart. 

Cest là bien un amant. 
Quand pourrai-je obtenir que Valsain lui ressemblé ? 

(AYalnin.) 

Ah ! vous voilà, monsieur? 

VALSAIN. 

Nous arrivons ensemble 3 
Et \e n'osais , madame , interrompre un billet. 

DUR I MÈNE, sans le regarder , et continuant d'écrire. 

Mais vous faites fort bien \ il faut être discret. 

DORMILLL 

Discret ! Vous ëcririez , madame , en sa présence , 
Â cinq ou six rivwz*, toujours sans défiance , 
Monsieur serait cCMtent de lui-même et de vous. 

DORIMÈNE. 

C'est que , précisément , j'écris un billet doux. 

DORMILLL 

Valsain , vous entendez ? un billet doux. 

VALSAIN. 

Peut-être 
Daigne-t'on s'occuper. . • 

DORIMÈNE. 

De qui ? 

VALSAIN. 

De moi. 
(t) Valiaûi I Dormilli ; Dorimène > asain i Ang^qvt . 
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Le traître 1 
Encore nu mot. 

( Ella «crit d^BB •k Ult-aùai. ) 
(SiudUl piuF Jt.pt*) cCAnjfliitlK.) (l) 

TA ta Ai y. 
Le st^ltf eç doit être chtittaani:'. 
Voas Sves dans les yeax le feu du scntîmcnt. 
Ce billet sera tendre lieiireux quî doit le lire I 

(DotMiXl-pIic ton 1>1II(l.] 
(btUULU, rajHt qu'An;<-1iqu« tll vsul l<>itl<;n»-nt TMAttr , ptU^, iVit tlltki/, i» 
1 lUlrc iMimii Eclu. ] (1). 

Afnis c'est finir trop lét ; «m tie peut trop écrire , 
Quand c'ett le cccnr qiû dicte- 

OORIHèNE.ipuL 

Il raille^ le cruel 1 
O me ferait écrire un billet doux réel. 

(EUcMlirt) 

HoUl quelqu'un P 

SCÈNE vrii. 

DORMILU, VALSAIK, va Laquais, DOEUMËNE, 
ANGÉUQUE. 

DOKHriVS. w la^aJà, « loi donuril m Ivttr*.- 

Pïwtez bien yiMt cette Iqlkê- 

(L*LiK>Hrt.} 

SCÈNE ÏX. 

DORMILLI, VALSALV, DORIMÈNE, ANGÉLIQUE^ 

Vali;lik>- 
C'est peut-in-cbèE «loi que l'on va la remettre. 

DomuÉNE. 
Chez TOUS ? £h bien ! monsieur, allez la recevoir^ 



(0 ValMia g Dorimcne , auùc ; DormilU , Aogélique. 
(i) Dormilli , V«lnwt Dmimjn, uém j AftgAI^et 
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YALS AIN, souriant. 

Âh ! je suis pénétré d'un si flâneur espoir ; 
J'y cours. 

(DMrt.) ^ 

SCENE X 

DORMILLI, ÀNGJÉLIQtE. 

»■* • • ■ 

DORMILLI retenant Angélique .qui Teutit^vre Popimène. 

• ' " 

Un moment donc. 

ANGÉLIQIJE. 

Te suis trop eri colère 
Ne me retenez point. 

DORMILLL 

Ai-je pu vous dépkii^ei 
Par un excès d'amour? 

ANGÉLIQUE. 

' Oh ! discours si^perflus , 
Monsieur. î 

DORMILLI. 

Toujours monsieur ! . 

ANGÉLIQUE. . . ' 

Je ne pardonné plus. 
J'ai pardonné vingt fois^ toujours dans Tespcrance 
Que vous pourriez changer ^ mais je perds patience. 
Hier, tout cet é(^lat ^ tout .cet eippQrtement . . . v 

Fut encor précédé, d^un raccommodement. 

DORMILLI. 

Convenez donc aussi qu'hier, mademoiselle... 
J'attends ^ vous arrivez ; vous étiez la plus belle ; 
Dès lors ^ je ne vois plus que vous , que tant d'appas ; 
Et moi 9 je suis le seul que vous nef voyez pas. ' 
Vos discours , pleins d'esprit , amusent , intéressent .$': 
Mais à d'autres qu'à moi tous vos discours s'adresseiit." 
Mondor, à vos côtés , d'un air mystérieux , 
Vous tient de sots propos , Vous cache à tous les yeux ; 
Vous ne soupçonnez point que ce fat-là m'ennuie. 
On parle ennn d'un Wisth ^ il fait votre partie : 
J'en fais une autre , moi \ loin de vous ! et comment ? 
Je suis distrait \ je perds ^ je joue horriblement ; 
On me gronde ; on se plaint ; vous éclatez de rire , 
Et vous et votre fat. 

Les Fausses infidélités, • 3 
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ANGÉLIQUE. 

J*ai ri i mais je puis dire 
Que je n étais pas seule. 

DORMILLL 

Eh î vraiment, je le croî. 
Cest que personne n'aiipe , oh n'aime comme moi ; 
Cest qu ils ne sentent pfliiit; c^est qu'ils n'ont pas mon àme. 
J'exiravagiie en atkî ; c^r je Yeux qu'une femme 
N'ait pas l'ambition.», de plaire... au monde entier» 

ANGELIQUE. 

Voilà comme un j[alpi^x sait se justifier. 
Âh ! dût-il m'en coûter reflort le plus pénible, 
Je dois pour vous , monsieur, cesser d*être sensible» 
A votre folle humj^ur it faut ^'assujettir. 
Je ne puis ni marcher, ni m'asseoir, ni sortir, 
Ni parler, ni me taire. Oli me donne une lettre ; 
C'est celle d'un rival qu'ott vient de -me remettre» 
Je danse avec quelqu'un ; vous rêvez tristement. 
Me voyez-vous parée -, ah ! c'est pour un amant» 
Ai-je fait à Mondor de simples politesses; • 
On met , sans le savoir, mon éventail en pièces. 
J'aimerais cent fois mieux un cœur indifférent» 
Devenu mon époux , vous seriez moa tyran» 

nORUILLI. 

Votre tyran ! Jamais. Quelle draînl»^ cruellie^! 
N'auriez-vous pas alors juré- d'être fidMe? 

ANGÉLIQUE. 

Je crains que pour s^unir no» cœurs ne so^œC pïis feits. 

DÔRMÏLLL 

Ah ! sans mon fol amour^ que je vous: haïrais! 
Vous saurez à la fin me faire aimer Julîç : 
Elle m'aime y et pour moi vous l'avez embellie» v 
Elle né me voit point ces travers odieux i- 
Ayant un autre cœur, Julie a. d'aptres yeux* 

ANGl^LIQUE.aTeccUpiU 

Eh bien ! monsieur,, volez ^ fixez-vous- auprès d'elle^ 

DORMILLL 

Oui , je vais l'adorer... l'aimer... mademoiselle, 
Je vais vous obéir. Mais , du moins , nommez-moi. 
Celui qui m'a ravi votre cœur* 
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ANGELIQUE, souriant. 

Ec pourquoi 
Faut-il vous le noi4lber ? 

DOBMILLL 

Qu i! tremble pour sa vie l 

ANGÉLIQUE. 

Ciel! encor des fureurs ! il faut que l'on vous fuie. 

ru (Elle sort.) 

DORMI Linria suivant 

Fuyez-moi , j'y consens ; je ne voujs cherche plus. 
Que m'importe un rival, son nom, et vos refus ? 

SCÈNE XL 

DORMÏLLI, seul. 

C'est ici qu'un jaloux aurait bien droit de l'être. 
Mais quel est ce rival? - . 



*♦• 



SCÈNE Xït 



DORMILLI, MONDOR. 

DORMILLI, emno^tMondor. 

Je l'aperçoiii peut*^tre.»» 
C'est lui : précisément je le trouve aujourd'hui 
Deux fois plus fat encore et plus content de lui. 

JfOiVDOR,àpart.^^ 

Bon ! W 

(Haut , en s^approdunt d*nn air triomphant. ) 

Toujours de l'humeur? dans Tàge des conquêtes , 
Quand on plaît ^ quand on aime ! 

* " DORMILLI. 

Oh ! je sais que vous êtes 
Un excellent railleur ^ mais moi , qui raille peu , 
Je vais , monsieur Mondor, vous faire un libre aveu. 
Votre présence , ici... m'était fort agréable 5 
Cependant... 

MONDOR, riant. 

Vous croyez que jo suis redoutable , 
Et que sur Angélique on a quelque dessein ? 
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DORMILLI. 

De grâce , expliquons nous. Daignez mVpprendre enfin 
A qui vous en voulez. ♦? ^ 

MONDOR. 

La demande est fort bonne. 
Chevalier, si je puis n'en vouloir à personi'ie , 
On peut... 

DORMILLI. 

Vous en vouloir? £h bien! qui vous en veut? 

MONDOR. 

Vous ne le diriez point à ma place, 

DORMILLI.' 

U se peut; 

( En riant, et du ton d*un bomme qui compte sur la fatuité de Mondor. ) 

Mais vous le direz , vous 5 n'est-ce pas ? 

MONDOR. 

Il est leste ! 
Ma foi . si je le dis , c'est , je vous le proteste , 
Pour vous tranquilliser : vous êtes si pressant... 
Je vois que vous souffrez ^ je suis compaUssant. « 

DORMILLI. 

Au fait , par grâce* 

MONDOR. 

Eh bien ! s'il faut vous en instruire... 

( Il s^amuse de Pattentûm que loi prête Dormilli. ) 

Ces choses-là pourtant ne doivent pas se dire. 

DORMILLI, avec une impatience qu*il y eut masquer tous un ton badin. 

Aujourd'hui l'on dit||ut : dites donc* 

MONDOR. 

Trop de feu , 
Trop de feu , chevalier 5 modérez-vous un peu. 
Si de mes soins ici quelqu'un doit être en peine , 
Ce n'est pas vous encor. ^ 

DORMILLL 

Quoi, monsieur, Dorimène !.., 

MONDOR, négligemment. 

Mais , oui. 

DORMILLL 

Plaisantez-vous ? 

MONDOR. 

Mais, non. 



> 



COMÉDIE: 21 

DORMILLI. 

D'honneur? 

MONDOR. 

D'honneur. 
Valsàin vous vexe un peu : je suis votre vengeur. 
Réjouissez-vous bien de sa triste aventure. 
Dorimène a pour nous , c'est une chose sûre , 
Un goût très-décidé , ftiais je dis , décidé. 

DORMILLI. 

Ce soupçon-là , monsieur, peut être mal foqdé. 

MONDOR. 

Soupçon n'est pas le mot : en voulez-vous des preuves? 
Oh ! parbleu , c'est me mettre à de rudes épreuves. 
Le'moyen, avec vous, de garder un secret! 

( Il tin un portefeuille de sa poche. ) 

Parmi certains papiers , j'ai là... certain billet \ 
Faut-il, à l'insunt même , avoir la complaisance 
De vous en faire part ? 

DORMILLI. 

^ ■ 

Non , vraiment , car je pense 
Que vous ne l'avez point. 

MONDOR. 

Je ne l'ai point?... Lisez. 

( Il lui présente le billet : Dormilli veut s^en saisir, et Mondor le retient. DoRMiLU lit 

avidement. Mondor oontinue. ) 

Sous un style badin ses feux sont déguisés : 

On badine d'abord , puis on est attendrie ; 

Puis le moment fatal , et puis la jalousie \ 

On tremble de nous perdre , on veut toujours nous voir ^ 

£t le roman finit par un beau désespoir. 

( n éclate de rire. ) 

Mais n'admirez-vous pas le sommeil léth^gique 
Du monsieur de Yalsain? Vous craigniez qu'Angélique 
JV'eùt pour moi quelque goût *, lui , qu'on a supplanté , 
11 est, le cher marquis , d'une sécurité !... 

DORMILLL 

Le voilà donc enfin trahi par sa maîtresse ! 
J'avais su le prévoir \ je le disais sans cesse. 

MONDOR. 

Depuis que j'ai paru? 
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DORMILLI. 

Non, très-long-temps avant. 
Mais Angélique !... 

MONDOR. 

£h bien ? 

DORMILLI, d'un tonbnuque. 

Eh bien ! Je crois souvent 
Qu^elle me trompe aussi. 

MONDOR. 

Moi , je le conjecture* 

DORMILLL 

Vous êtes consolant. 

MONDOR,d*onairfin. 

Néanmoins y je vous jure 
Qu'à votre affliction , c'est vous parler sans fard , 
Personne, en vérité , ne prend autant de part. 
Mais adieu ; je vous laisse à votre inquiétude. 

( Il chante , en sortant , le Ters suivant , pris d'un op^ra. ) 

« Les amans affligés aiment la solitude. » 

SCÈNE XIII. 

s 

DORMILLI, seul. 

Il chante ! il est heureux ! Mondor n'est point haï ; 
On l'aime , et l'on me hait ! et Valsain est trahi ! 
Angélique , du moins , quoiqu'elle dissimule ^ 
N'a sûrement pas fait un choix si ridicule. 
Mon pauvre ami Valsain sera fort étonné, 

SCÈNE XIV. 

VALSAIN, DORMILLI. 

DORMILLI, à part. 

Il me parait bien triste ! 

VALSAIN, àpart. 

Il a l'air indigné. 

( Os se regardent quelque temps enr silence. ) 
DORMILLL 

Je vous l'ai dit cent fois , je n'entends rien aux fcmmcs; 
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VALSAIN. 

Ma foi , ni mol non plus. 

DORMILLI. 

Mon ami , quelles âmes ! 

VALSAIN. 

Quelles têtes , mon cher ! 

DORMILLI,& part* en s'ëloignant de Valsain. 

A-t-îl quelque soupçon ? 

TALS AI N , à part, en s^éloignant de même. 

Je dois lui dire tout ; mais de quelle façon ? 

DORMILLI, àpatt. 

Comment m'y prendre ? 

( Ils se rapprochent Ton de Tautre. ) 
(Haut;)- • 

* Il faut qu'avec tous je m'explique. 

Je viens d'entretenir tout à l'heure AngéKque : 
Je ne la conçois phis. Je crois, sans vous flatter^ 
Que votre aimable veuve a su me la gâter. 
C'est une étrange femme, au moins , que Dorimène ! 
'Etes-vous bien sûr d'elle ? 

VAL s AIN. 

Âh ! trèsrsàr« J'aurais peine 
A croire... Mais la vôtre , aver-vous bien son cœ.ur? 
Écoutez , cher ami ; surtout , point de fureur. 
Je commence à penser enfin comme vous-même* 
Oui-, je doute, entre nous , qu'Angélique vous aime« 

DORMILLL 

Fort bien ! de mes amours vous êtes occupé ! 
Et vous ne craignez pas de vous être trompé 
Sur les vôtres ? 

Quoi donc ? 

DOUMILLL 

Pourriez-vous, je suppose, 
Me dire qu'Angélique aime... quelqu'un 5 qu'elle ose 
Ecrire à ce quelqu'un ; que cet amant discret , 
Ce modeste rivaS montre, d'elle, un billet? 
Que ce billet , enfin . vous venez de le lire ? 

VALSAIIf. 

Ma foi , vous m'étonnez •, je n'osais vous le dire \ 
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Vous savez tout. Mondor, qui nous croit ennemis y 
Et qui me met , de plus^ au rang de ses amis , 
Vient de me confier ce billet d'Angélique , 
Ecrit à lui Mondor. L'affaire est moins tragique , 
Puisque vous la saviez* 



Vous Tavez lu ? 



DOKMILLI. 

Comment donc ? 

VALSAIS. 

Te Tai lu. 

DORMIILI. 



VALSAIN. 

Deux fois : j'en étais confondu. 

DORMI LLI. d'une voix étoiifTée. 

Qu'entends-je ? ... se peut-il ?. . . Angélique perfide ! 
Je n en doute donc plus !... Quel coup !... Il me décide. 
Ami , consolons-nous. Plus sensés désormais y 
Jurons de renoncer aux femmes pour jamais. 
Ce parti... 

VALSAIN. 

Serait dur : il faut être équitable. 
La mienne m'est fidèle ^ et je serais coupable 
iji..« 

DORMILLI, très-Tivement. 

Fidèle? Oui, fidèle! Adorez-la. Mondor... 
Quelle fidélité ! Là , tout à l'heure encor... 
Elles poussent bien loin la feinte et le caprice ! 
Ne me croyez donc pas le seul que l'on trahisse. 
La vôtre... Mais au reste elle m'étonne moins. 

VALSAIN, posément. 

Qu'a-t-elle fait? Voyons. 

DORMILLL 

Digne objet de leurs soins , 
Mondor tient un billet écrit par Dorimène ^ 
Billet qu'il montre aussi , que je croyais à peine ^ 
Voilà ce qu'elle a fait 5 voyez. 

VALSAIN, à part. 

Que dit-il là? 

(Haut.) 

Deux billets à Mondor !..• Répétez-moî cela. 
Dorimène. •• 

noRMuxi. 
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DORMILLI, at«6 impatleâce^ 

Oai , moosieorw . 

ËUe a donc hit remettre?^.* fà 

DORMI&U. 

Oui , monsieur». 

r YALSAtN. 

> . I t - 

ABfoodor?... , 

Om, mcnuieur» ... f .: 

Une lettre? 

DORMILLI , impétaenwment. 

Oui ) monsieur ; oui , monsieur. \ Oui, moqsienr» 

YAL S AI N , & fvrtt et fari^ourt d* auig^jrûid; 

- A Slbndor, 

Deux billets !••• Cest un jeu* 

'boRlflIiLL 

r 

Répéterai'-je eactstf 

VALSAI^^souriaiik ♦ 

Je vous suis ob|igé 4® votre conqplaips^iîcj^. 

J'avais tort d'accuj^^p ce sete d'inco^tance { 
Il ne trahit pas ; non. « Ses vertus , msiie^-yoïft.) , 
<c Ses vertus sont de lui , ses défaut^ sont de nèuâ» 
)» Crojeft à ses vertus. » Oh ! j'y crois^ 

VALSAIN. 

Moi de même» 

DORMILU. 

Aux vertus d^Angélique ! et c'est M ondor qu^dtte ^iïàe i 

TALSAIN. 

Mondor de tout ceci doit être bien content» 

DOkMiLLL 

Belle nfflexÎMl ' ^-^^ 

Je reviens à Tinstant* 

i II %/poar sortir. ) 
&ORHllL-t. 

La vôtre disait bien , mais rien ne vcms efiraie^ 
(( J'écris un billet doux; » 

Les Fausses infidéUtés. 4 
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YÀLSAlJf 

Du moina estpellie vraie* 

(IlTOtttfortif.) 
^ DO R M ILLI, terrant UWatd«Va]MiB,«f«céolèr«« 

tm moins! concevez-vous , homme froid , cœur glacé ^ 
Concevez-vous Mondor? Le fat s'est empressé 
A vous communiquer le billet d'Angélique : 
Celui de Dorimène , il me le communique. 
Des procédés pareils se peuvent-ils souffrir ? 

VALSÀIIf. 

Mondor est né plaisant^ il veut se réjouir. 

DORMILLI. 

( A lui-mAine. ) 

Ah ! fort bien. Croirisi-t'on qu'Angélique , k son Age y 
Avec oet air naïf , et le plus doux langage ?••. 

(AYalfain.) 

Que n'at-je aimé Julie !... Enfin , vous l'avez lu 
Cet indigne billet? L'auriez-vous retenu? 
Je puis , soyez-en sur, l'écouter sans colère : 
Dites les propres mots. 

YAtSAIIf. 

Mais Mondor pourra faire 
Quelque jour un recueil ; alors,| vous l'y verrez. 

DOKMILLI. 

Quel ami ! quel amant ^Vous me désespérezr.. 
Voyons de près mon fat. 

(UTipoiiriortir*) 

YALSAlN,aIarmtf. 

Pour une bagatelle , 
Tant de bruit! Arrêtez. Angélique est fidèle. 
Mondor n'est point aimé. 

DORMILLI, reTeoaBt 

Comment ! Que dites-vous ? 

YALSAIN. 

Qlf on s'amuse , & la fois , de Mondor et de nous. 

DORMILLL 

Quoi ! ces billets. . • 

^ YALSAin. 

Font voir l'accord des deux cousines. 
Deux lettres ^ à la fois , et deux lettres badines*! 
A Mondor. .. qui les montre ! Allons., réftéchissez. 
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. DORMlLLI,aveeTiincittfi 

Est-il bien vrai?... Commeni?... De gr&ce... éclaireissez. .. 

YALSAIN. 

Mais tout est édairci. L'ane est jeune et timide ; 
L'autre n'est que maligne , et point du tout perfide. 
Vous croyez leurs billets ! Je crois plutôt leurs cœurs. 
Ou'ufl fat ait des succès. jV consens ; mais ailleurs ; 
n en a point ici« 

OORMILLI, emViftant Yalsain «Ttc traoïport. 

Vous me rendez la vie ! 
En effet , Angélique. . . Oh ! oui , je le parie , ^ 

Je suis encore aimé. Vous avez bien raison. 
J'ai mille souvenirs... Elle, une trahison ! 
J'ai crû... J'étais donc fou. La découvtsrte est bonne. 
Angélique me trompe : eh bien i je lui pardonne. 
Elles nèus ont joués toutes deux ! mais , enfin , 
Pour nous en imposer il faut être plua fin« 
Nous sommes clairvoyans... Je ris de leur malice. 

YALSiJN. 

De vous, présentement , puis-je attendre un fervice ? 
Ah ! je souscris d'avance à vos moindres désirs. 

'Jfklà SAIN, Mariaiit , «t d'tui air tnm^[iiU]«. 

Laissez vivre Mondor pour nos menus plaisirs. 

D G BM ILLI, avec vne joie «zcessiva. 

Je ne le tuerai point. 

YALSAIN. 

Je vais chez Dôrimène , 
De mon faux désespofr réjouir l'inhumaine. 

( n Ta ponr aortir. ) 
nORMILLI, k retenant. 

Mais sommes*A)us bien sûrs?... Croyez* vous fermement?... 
C*est qu'on ne doit jamais croire légèrement. 

YALSAIN. 

Ah ! voilà mon jaloux ! 

DOliMILLI. 

Nous n'avons pas de preuve. 

YALSAIN, rêvant. 

Eh bien ! j'en vais avoir. J'imagine une épreuve 
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Qui TOUS démontrera inie kur crime est un jeu , 
Et qui ppivr^ «piirtout les chagriner im pea* 

Prenez garde jMartaiit,.*. 

Cœur &iUe qi|e vpua éiei I 

(àpart.) 

Cest pour vous détromper... ^leur payer pQs. dettes* 
^A quoi songez-TOus donc ? 

TiLSAIN. 

Je iopge à voua servir^ 

Je doute aussi , je doute } et|e vaia nn'éelairdr^ 

Partez. 

( n Tcut le faire anrtir») 

b OU MI LLI^ revenant. 

Mais 1^ mon ^mi , lisez sur leur visage ^ 
Dans leurs yeux , £inement. 

VA L3 A 1 5 « U pouaunl toaloam. 

C'est à quoi je m'engage, 

PORHILLI. 

Vous ne tarderez point à me venir trouviçr P 

VALSA IN, 

Je ne tarderai point, 

^ DQRMnXI, ratant. 

Mais ii faut,.. 

VAL s AIN. 

Vous sauver t 

pOIllfILLL 

Si vous êtes sûr d'elle , épargnez mon amante^ 

VALSAIN. 

Une femme affligée est plus intéressante, 

DORMILLL 

Que ferez-vous ? Je crains..* 



t COMËDIC « 39 

diiim ce Mnre efiroii» 
Sortes , dis^e , et gardes de paraître aans moi, 

(DU po—t fofiA bon da tbâjtre. Vm miinmit n^/tèê TkmuvLU natre; «t , nas êtn 

npcrçn de Yaisiia , it fjlisae 4aM in nkmtH ) 



SCÈNE XT. 

Comment ! a erie , faft mi aflBrenx vacarme ^ 

Moi-même 9 {car ceci m^a causé ^elqae alarme ) 

J'aurai yu le Monder, «t rire è nos dépens , 

Et de ses deux rivaux faire deux confidens ; 

IjC tout pour s'égayer, pour distraire ces dames :* 

Non , parbleu ! c'en est trop.) ne ^^totts pas tes femmes. 

Oh ! nen n'est dangereu^commeTiippunité... 

N'y mettons pas poùrtitiincrôp ITiiilikimanite^ 

Ne soyons pas cruels.. • Bonnes gens que nous sommes! 

( Gaisment. ) 

Qui désole iKia Imvie <eH le veogeur des hommes. 

SCÈNE XVlV 

VALSAIN , DQRiMÈNf , ANGÊLJQTTE. 

Les voici. Boa \ > > i« 

Il est Accai>lé dt doalevr ; 
^Mondor aura parlée 

Voyons, 

( EIIm t*appro<b«»t4» T/iIm». ) 
DORIMÈNÇ, à YaUda qui te promène d*an air fort triste. ^ 

Où Ta monsieur ? 

TALSâlK. 

Je ne sais. 

POKIMÈNS: 

Cet air triste a lieu de me surprendre. 

VA li S A I XI , M prQmcpant toujoab. 

A tant de perfidie aurais-je dû m*altendre?(i) 

(f) DoriméDe , Valsain , Angâtipie. 



3o fi ES FAUSSES INJPIDÉLITÉS,», 

Engager un amant , renflammer, Fattendrir, 
Lui promettre son cœur, sa main , et le traUr ! 
Le moyen qu'à ce coup Tinfortunë survive ? 

DORIMàlVB. 

Je ne mérite pas une-douleur si vive 

yAIiSAIIf,ft*arrétaat. 

Votre inconstance aussi me touche, infiniment ; 

Mais je n'en |m*lais pas , madame , en ce moment y 

Je pense à mon ami qui prend tout au tragique. . 

Trahi , comme Roland , par une autre Angâique | 

Furieux , comme lui \ plus digne de pitié \ 

Il a maudi TamoUr et même Tamitié* 

Madame , je lai vu prêt à perdre la tète : 

Il la perdait sans moi. . 

doriméne; 

Yous^tes YÊka honnête. 
La vôtre était plus calme ? . 

YALSAIN. 

Aussi , pour le Àuver, 
Ai-je pris un moyen... qu il aurait pu trouver. 

AU 6 EU Q U E , alarmée. ' 

Et quel moyen ? 

YALSAIN. ^ 

Très-simt>le -, il s'offrait de lui-même. • 

Vous connaissez JinUe , et savez qu'elle l'aime ; 
Brune vive , piquante ! ^ 

DORI MÈNE, feignant. 

Eh bien ! il doit l'aimer. 

YALSAIN. 

Pour elle , tout d'un coup, je n'ai pu l'enflammer... 

DORIM£N£,àpart. 

Bonf 

YAL s A IN , lenUment. 

Mais , comme JuUe est jeune , tendre et belle. . • * 

DORIMÈNE, arec impatience. 

Jeune ! tendre ! Achevons. Il a volé chez elle ? 

YALSAIN. 

Non , madame \ c'est moi qui viens de l'y mener. 

DORtHBN£,àpart. 

Le monstre ! 



i * 



Ili< 



COMÉDIE. 3r 

YÊLSAIIf. ^-^ 

résistait ; mais j'ai su reatralner. 

ANGÉLIQUE, à part» 

Ah ! dieux ! 

YALS AIN, à Dorimène. 

Peignez- VOUS 1m|^ cette scène touchante , 
Mon ami consolé , les transports d'une amante : 
Ils voulaient tout se dire , et ne se parlaient pas ; 
Mais quels regards ! J'aimais jusqu à leur embarras. 

( A Angâiçpie. ) ^ 

Vous auriez pris plaisir, surtout , à voir Julie : 
Tous deux me ravissaient : j'en ai l'âme attendrie. 

( A Dorimène. ) 

C'est que rien n'est si beau que l'aspect du bonheuri 
Pour moi , du moins. Enfin , j'ai décidé son cœur ^ 

( A Angélique. ) (A Dorimtee. ) 

Ils seront Tun à l'autre... JEt , qwnt à moi , njiadaine , 
J'attends : peut-être un jour trfnverai-je une femme 

Sui daignera m'aimer ; notice rival heureux , 
bndor, i!nonsieur Mondor en a bien trouvé deux. 

( n salue retpectuensement ; on ne lui rend point tes réTérences ; il mhtC > }^ 

SCÈNE XVII. 

DORIMÈNE , ANGÉLIQUE. 

DORIMÈNE, après on long silence , pendant lequel elle n*ose lerer les yeux vag 
. ^ Angâique. 

Quel homme L . . et je l'aimais ! 

ANGÉLIQUE. 

Âh ! vous m'avez perdue^ 
Mais quelle idée aussi ! c'est vous qui l'avez eue , 
Qui m'avez fait écrire. Il le faut avouer, 

De votre habileti^ )'ai fort à me louer. 

■ < 

SCÈNE xvni. 

DOBJÊILLI, DORIMÈNE, ANGÉI4QUE. 

( DoRMlUi sort du cabinet «ù on Ta tu entrer, et s\»réte dans le fond du théâtre. Pen- 
dant cette i^e il Ait , de temps en temps , des pas Ters Ang^Ufue. ) 

DORMILLI, àpart. 

Écoulons^ 



3a LES FAUSSES flTPTB ÉLITES, 

DomifioiE. I 

VaretMrt atl kenreiiie pcm-élM | ^ 
Et je me félicite enfin de les conaaitre : 
Ils ne méritent point que Ton se plaigne d'ent. 
Les voilà donc I voilà comme ils aimaient tous deux t 
L*un..« . . 4i 

AKGEUQaE. 

Us ont fort bien fait ; onî , madame \ à Icnr jiàot ^ 
Ten aurais fiiit autant. Quoi ! Mondor a Tandace 
D'écrire un sot billet , et noua lui répondons ! 
C*est pour un tel rival que nous les trahisfons ! 
Pouvaient-ils?..* 

bOtllMENË. 

Ils pouvaient , au moins par bienséance ^ 
Gémir un jour ou deux ^ ce n^est pas trop , je poise» 
J*ai vu votre jalout , soupirant à vos pieds , 
Promettre de mourir, si vous Fabandonniez. 
Eh bien 1 qui Tempéchait de^oos tettlr parole ? 

ANGELIQUE. 

Qui TempècLait ? 6 ciel ! 

DOIlIMftifX. 

Oui \ c'était là son rôle^ 
Le r61e de Yalsain , de lo^ amant quitté t 
liC nôtre est à présent celui de la fierté. 
Cachez donc vos jregrets quand Thomienr vens Tordonne* 

ANGÉLI QU E, plearant preKfuc. 

L'honneur ! L'honneur consiste à ne tromper personne*, 

DORMILLf.kym, 

Charmante ! 

( U i*«pproch« d*Âiig4lique. ) (i) 

ANGÉLIQUE. 

n m'aimait tant ! Vous vouliea aufourd^hui 
Que votre froid Valsais fdis jaloux commq loi* 
Ah ! par son défaut même il doit plaire à Julie \ 
Et je dois regretter jusqu'à sa jslousk'. 
Où retrouver jamais un cœur comme le sien ? 
Si, du moÎBS , il voyaii }e désespoir du. liiieti If»» 
Je veux le détromper. 

1} l'est, il vous adore* 

(i) Dorimènei DorintZ/i , Angélique, 
(n) Donméoëi DoriaiUi> Ajigéliqae. 

JtMÉUQDE« 



Ak,adiiaii»pdrmiiiir< ^ r:- 

ijyioil vous ta ailliez ÇBCQrç r •:; 
Quoi ! vous doutie;s d^n 'coeur" où Vbùs réguez ioujoùrjif 
Disposez de mon sor( , dç ipa main ^. de m^s jours. 

DO RIM ÉNE, avec un air de dépit et de joie. 

Ce traître de Yalsain ! /....• 

DORMILII. I - - 

A Vu votre artifice ^ 
Et s'est un pen -vengé. 

Vous étiez son complice ! 
OH ! non \ pas tout-à-^fait. Mais quelle heureuse erreur ! 

(A Dorimène. ) / ' .'' \f \ L/ 

N'allez pas le gronder; je lu^ dois mon bonheur. 

Sans lui f i90Drenai#«ce;t]oe je yiefi^ d'eatendre,^ ''/''•' ^ ' : 

(A Angélique. ) 'j \ .f'K 

Je n'aurais pas joui d'une douleur si tendre. 
Me le pardonnez^voÂs? : . / • ,i 

. ... j.'J:j ;■ i '"' . ■ ':■■-•' 
ANGELIQUE. * 

f'\ Vous avez eirtèndir? 

l)ÔB.MJLÎiI, avec Tivresse de la joie. 

Je VOUS ai laissé dire, et n'^^^aii^iepp^rdo* ; r ? 

r - f 

SCENE XIX. ■ •• 

DpRIMÈNE, rJtSÀÏ^,^ jpOÏï&ÙV ANGÉUQUÈ. 

b G R I M È N E , voyant venir Valsain. 

Paix! /:;■::; 3:'>v ; f- f ' -i- ■•' -lir.i^ ■ 

VA LSAtNf enlr^t de l!ak 4'i)p U^iami; ^tfi .cherche .(|ii«lqo*M^ 

C^est lui que je vois. Aura-t-il pu se taire? 

( n s'avance , etafligùd* qfiUl^Ae'teaij^..)'-'' • 1 ' 

Ces dame« savent tdut.- 

VolteanVeux caractère 
M'est enfin dévoile^ vous êtes le mortel 
Lephisfàuic!... . * 

Les Fausses infidélité 5. 
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Toi ooDTiens ; mais lai , le pliu cnidL 
On M peut , ATec lai , te Teoger k aoa aite. 
Mon Marre cheTalier, ah ! qa^oa secret to«u pite! 
Plus ae sool^té désonoais entre nous : 

(Grâmmt.) 

Da moins, poorkenoiroears) )eles CnûsansTOOs* 

DOEMILLL 

Je le veux bien , sans moi« 

.poRinàHS. 

Comme il sejnstifie! 



POEMILLI.à. 

Le croirc^tons encor ? f ^oose donc Jnlie ! 

SCÈNE XX, 

]X)RIMÈNE, YALSAIN, MONDOR, DORBflLU, 

ANGÉUQDE. 



Quand je jure k tos pieds,.. 

U est ma foi charmant! 

Ce tendre chevaBer aime ezcessiTement. 
Poarqnoi le maltraiter ainsi ^ mademoiselle? 

Vous riez de le voir aoxjûeds d^one infidèle , 
Méchant ! il aime eneor robjet t{ae j'ai channé. 

( Bas, à Domilli 9Û rit «MM. ) 

Le malheoreax Yalsain se croit lonioors aimé. 

( Dmmui «i TAïAàuinnft et Vad» «H t» |lMr«) 

(A part.) 

Bon ! chacnn rit de Faotre* 

(Uilii.ltD«|tl9i»^) 

On rit de TOUS. 

(AOwwAm.) 

Madame I 
Pour <{a*il n'eu doale pas , dai^nei être m4 feoMW* 



♦ COMÉDIE- ^ 35 

I)ORIM#ilE. ^ 

Traître ^ tn t*applaudis : mais le cœur est pour toi. 
Je te cède Thonneur de tromper mieux que moi* 

^ VALSAI N. 

D^un simple amusement ne faites pas un crime* 
Je n^ëtais point jaloux , mais par exc&s d*estime| ' 
Et mon ami Tétait par un excès d.*amour^ 
Allons^ pardonuez-nous \ et qu'en cet heureux jour^ 

( DéngBtiit Mon^r. ) 

Monsieur soit seul puni de toutes nos querelles. 

DOR MILLly du ton U plas railleur. 

C*est ainsi que Mondor triomphe de deux belles. 

ÇDouiiiint, AvaiLiQUB , YàMsàm et Doimui font à Mondor des riférmtm ûoiiî^imsV 

et aortent es riant*) 

SCÈNE XXI €t dernièree 

MONDOR , seul , exprime sa confusion à droite et & gauche* 

Expliquera^ morbleu! les femmes qui pourra.. « 
li'amour me les ravit , Thymen me les rendra. 
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